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60% 
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LE JEUNE PUBLIC
À LA MARGE, DÉPASSE DE LA CARTE
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Un parc qui devient festif par lui-même
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« Le Jazz c’est pour les darons et les daronnes. On 
préfère tiser ici, entre nous, on est bien. On ira peut 
être plus tard, quand il y aura moins de monde sur les 
quais. Par contre on vient mardi soir pour le concert 
de Roméo Elvis.»

Une jeune fille de 17 ans,  au Parc JVG, 2017



Les jeunes et l’espace public

Magaly Garcia Sanchez, 2006

« Les jeunes ont un usage habitué des recoins sensiblement délabrés de cer-
taines places publiques [...], espaces à la fois intriguants et dérangeants, per-
mettant une quiétude relative mais indiquant, simultanément, le rassemble-
ment d’une certaine marginalité capable de soulever la méfiance du passant 
ordinaire. » 
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BASTON  GÉANTE EN 
MARGE DU FESTIVAL

«C
e n’est que lorsque j’ai
vu un jeune lancer une
barrière sur la police

que j’ai compris ce qui se pas-
sait.» Il était presque 2 h du matin
hier. Fabienne s’apprêtait à ren-
trer à pied en direction de Clarens
avec son compagnon lorsqu’elle a
été stoppée à hauteur de l’hôtel
Royal Plaza de Montreux par un
policier en civil.

Mouvement de panique
«Il nous a dit de ne pas aller plus
loin, explique la quinquagénaire.
En une demi-seconde, tout a
basculé. Il y a eu un élan de pani-
que et tout le monde s’est mis à
courir en direction de Ville-
neuve. C’était impressionnant.
Si cela s’était passé au milieu du
festival, des personnes auraient
été piétinées.»

Prise dans le mouvement de
foule, Fabienne s’est retrouvée
bloquée avec son ami dans une

ruelle sans issue. «Nous avons dû
attendre une vingtaine de minutes
avant de pouvoir ressortir. Cela
fait vingt ans que je viens au Mon-
treux Jazz, je n’ai jamais vu ça.»

Vers 23 h, une première bagarre
a éclaté dans le parc Jean-Villard-
Gilles, impliquant une trentaine de
personnes. Ces dernières étaient
étrangères au festival. Les poli-
ciers, pris à partie, ont alors répli-
qué avec du spray au poivre.

Ce n’est que vers 1 h du matin
que la situation a dégénéré. Les
forces de l’ordre ont alors essuyé
des jets de bouteilles et de divers
objets. Des renforts de tout le can-
ton ont été appelés sur place. Au
total, une centaine de policiers et
de gendarmes ont été déployés aux
abords de l’Auditorium Stravinski
afin de ramener le calme. Ils ont
fait face à une cinquantaine de jeu-
nes au plus fort des tensions.

Du mobilier urbain et différents
véhicules stationnés ont été abî-

més durant les échauffourées et
quatre policiers ont été légèrement
blessés. Quinze personnes (dont
quatre mineurs) ont été interpel-
lées durant la nuit. Une enquête a
été ouverte par le Tribunal de l’Est
vaudois, notamment pour rixes et
émeutes. Les fauteurs de troubles,
tous âgés de moins de 30 ans, ont
été auditionnés hier.

Il en fallait pourtant plus pour
gâcher la fête du Montreux Jazz,
qui s’est clôturé samedi soir.
«Causés par une minorité de per-
sonnes, ces événements se sont
déroulés en marge du festival,

rappelle Marc Zendrini, attaché
de presse. Bien sûr, c’est tou-
jours préoccupant, mais la
grande majorité des festivaliers
n’a pas été importunée.»

Ces débordements remettent-
ils en question le périmètre du
festival gratuit? «Cela fait cin-
quante et un ans qu’on nous pose
cette question, poursuit Marc
Zendrini. Je ne vois pas pourquoi
ce serait le cas. Cette partie gra-
tuite du festival fait partie de
l’identité du Montreux Jazz.»

● UGO CURTY

ugo.curty@lematin.ch

gSi cela s’était passé au milieu
du festival, des personnes

auraient été piétinées»
Fabienne, témoin

Des renforts de tout
le canton ont été appelés

sur place pour ramener
l’ordre.

DÉBORDEMENTS Une centaine de policiers 
sont intervenus à Montreux (VD) dans la nuit 
de samedi à dimanche. 15 personnes interpellées.

La route a été barrée pour permettre 
l’intervention des forces de police.

REPORTER
MOBILE

Envoyer vos photos:reporter.mobile@lematin.ch

Juillet 2017
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£ Pour vous, l’été, c’est…
La saison de mon anniversaire et ma
saison préférée.

£ Où partez-vous cet été?
Je ne pars pas vraiment ni cette année ni
d’habitude. En revanche, j’irai très ré-
gulièrement dans mon chalet de La
Forclaz, dans le val d’Hérens. J’y tra-
vaillerai à ma future BD sur les reines.
Le calme y est incomparable. La nature
nous y donne un peu de sa puissance.

£ Avec qui montez-vous là-haut?
Avec mon épouse, Dominique, qui est
aussi ma première lectrice.

£ Les choses à ne surtout pas
oublier quand vous partez au cha-
let?
Une casquette, des lunettes de soleil et
de bonnes chaussures de marche pour
arpenter les chemins de montagne.

£ La soirée idéale?
C’est un repas à l’hôtel de Ferpècle,
avec vue sur le glacier du même nom et
sur la majestueuse Dent-Blanche. Et ce
de préférence avec ma femme, des
amis et une bonne croûte au fromage!

£ En vacances, vous photogra-
phiez quoi?
Uniquement des choses qui me servi-
ront pour mes BD. Des montagnes ou
des animaux, par exemple.

£ Vos lectures de l’été?
J’ai fait récemment le plein de BD lors
d’un festival spécialisé dans le
western. Sinon, en ce mo-

ment, je lis un livre autobiographique
de Michel Drucker.

£ En vacances, vous lâchez votre
téléphone portable?
Oui, et très facilement, vu que je dois
passer un maximum de trois appels par
mois avec en temps normal!

£ Votre premier amour d’été?
C’était au Club Med, au Maroc. J’avais
21 ans et elle vingt. Elle était fascinée
par le monde de la BD, dans lequel
j’évoluais déjà – j’étais à Bruxelles le
reste de l’année. En fait, il ne s’est rien
passé entre nous, mais on s’est écrit les
mois qui ont suivi. A cette époque, le
Club Med était un peu un club de
rencontre et, vu mon
éducation assez clas-
sique et une certaine
naïveté, j’ai décou-
vert tout ça avec sur-
prise sans vraiment
caler mon comporte-
ment sur ceux qui
s’y pratiquaient.

£ Votre premier
job d’été?
C’était justement au Club Med, lors de
ce même séjour. Après avoir été un
gentil membre pendant les trois pre-
mières semaines, j’ai passé les trois
autres en tant que gentil organisa-
teur. Je mettais notamment à pro-
fit mes talents de dessinateur
pour dessiner des décors de
théâtre.

L’HEURE D’ÉTÉ

Derib, créateur de Yakari et de Buddy Longway, passe ses vacances en altitude
dans son chalet du val d’Hérens (VS). Là-haut, au contact de la haute montagne
et des glaciers, il trouve l’inspiration et le calme qui lui donnent envie de dessiner.

£ Votre premier été sans vos pa-
rents?
J’avais 18ans et je venais d’avoir le
permis. Du coup, mon père m’a prêté
sa voiture et, avec un ami, nous som-
mes descendus sur la Côte d’Azur avec
un salami de la Migros pour seul ba-
gage. Vu le peu d’argent qu’on avait
prévu, on est rentré en Suisse quand il a
été fini (rires).On n’a rien fait à part se
baigner, ce qui était finalement la seule
chose gratuite là-bas!

£ L’odeur de l’été?
Celle des foins qui sè-
chent sous un ciel de
montagne d’un bleu
intense.

«AU CALME DANS
LES MONTAGNES D’HÉRENS»

£ La nuit, c’est plutôt slip, boxer
ou nu?
Nu uniquement s’il fait vraiment très
chaud!

£ L’été, c’est garder la ligne ou
craquer?
La nourriture n’a jamais joué un grand
rôle dans ma vie. Du fromage et de la
viande séchée suffisent à mon bonheur.

£ Le voyage, jamais sans ma
pharmacie, c’est valable

pour vous?
Oui. Tout au moins de-
puis trente ans que je me
soigne à l’homéopathie.

£ La personne à ap-
peler en cas d’ur-
gence?
Mon fils Arnaud. é

Laurent Grabet

«J’AIME L’ODEUR
DES FOINS QUI
SÈCHENT SOUS UN
CIEL DE MONTAGNE
D’UN BLEU
INTENSE»

FICHE BIO
NOM:
De Ribaupierre,
alias Derib

PRÉNOM:
Claude

NAISSANCE:
Le 8 août 1944

PROFESSION:
Dessinateur de BD

ÉTAT CIVIL:
Marié à Dominique et papa
d’Arnaud, Diane et Noémie

Nos interviews de l’été:
www.lematin.ch/ete «C’ÉTAIT LA GUERRE»

ÉMEUTES Vendredi et samedi, des jeunes venus «casser du flic» ont semé le chaos jusqu’à l’aube
aux abords du Montreux Jazz. Ces violences à répétition inquiètent le chef de la police vaudoise.

vu juste en relâchant ces «fouteurs
de m…» directement après leur in-
terpellation? Parmi la dizaine de
jeunes arrêtés hier, certains avaient
essayé de prendre les septante poli-
ciers présents à revers, en passant
par les escaliers situés de côté.
Avant cela, les agents avaient blo-
qué la rue passant devant les salles
de concert espérant ainsi étouffer

l’émeute. La tactique a fini par
payer. Vers 5 h 30, aux premières
lueurs du jour, la foule s’est disper-
sée, laissant derrière elle des deux-
roues vandalisés et une vitrine cas-
sée, celle d’un commerce du Mon-
treux Palace. «Les forces de l’ordre
ont canalisé cette émeute d’une vio-
lence jamais vue sur le festival», se
félicite Ruben Mélikian, comman-

dant de Police Riviera. «Ça a un peu
gâché la fête de finir sur une telle
fausse note», commente de son côté
Matthieu Jaton, secrétaire général
du Montreux Jazz Festival. £

Laurent Grabet

VANDALISME Les trouble-fête ont laissé derrière eux des deux-
roues en piteux état et une vitrine brisée que nous montre Nicolas,
un bénévole du festival. Les violences ont été immortalisées
(petite photo) par Patrice, un commerçant qui n’avait
«jamais vu ça en quinze ans d’activité sur le site». Christian Bonzon

Des dizaines de jeunes noyés dans la
foule qui lancent sur les policiers
des cailloux, des bouteilles, des
roues et des selles de vélo ou même
des chaises en les traitant de «fils de
p…»: en quinze ans de Montreux
Jazz Festival, Patrice n’avait jamais
vu ça. Dans la nuit de vendredi à
samedi puis dans celle de samedi à
dimanche, le vendeur de churros
était aux premières loges pour assis-
ter à ces émeutes antipoliciers. «A
un moment donné, un gars a cassé
sa bouteille à côté de moi et est
reparti dans la foule avec le tesson à
la main. Ça courait dans tous les
sens. C’était la guerre!» explique le
commerçant en montrant ses vidéos
des échauffourées.

Au final, malgré leur casque et
leur bouclier, une demi-douzaine
d’agents arborent encore hématomes
et égratignures. Plus sérieusement
touché, un Securitas a été hospitalisé
pour une plaie ouverte à la tête.

Vendredi comme samedi, tout a
commencé tard dans la nuit, lorsque
des jeunes d’une vingtaine d’années,
très alcoolisés et apparemment ori-
ginaires de la région, s’en sont pris à
des Securitas puis aux policiers ve-
nus les remettre au pas. Très vite,
une foule d’environ 300 curieux
s’est formée, et certains d’entre eux
se sont mis à insulter les forces de
l’ordre et à leur jeter des objets.

ARRÊTÉS ET RELÂCHÉS,
ILS RECOMMENCENT

Nicolas, un des 1200 bénévoles du
festival, a assisté à ces scènes qui se
sont déroulées entre 3 h et 5 h 30 à
l’est de l’Auditorium Stravinski. El-
les ne l’ont pas étonné. «On sentait
bien à leur attitude que certains
festivaliers n’étaient venus que pour
ça!» Et une de ses collègues de
commenter: «De vrais cas sociaux!»
Il faut dire que, parmi les onze
jeunes (dont deux mineurs) interpel-
lés par la police vendredi, plusieurs
sont revenus samedi soir semer la
même zizanie. A Montreux, le staff
se pose la question: la justice a-t-elle

«LA MULTIPLICATION DES VIOLENCES CONTRE LA POLICE M’INQUIÈTE!»
«Une grande inquiétude!» Voilà
ce qu’inspire à Jacques Antenen
la multiplication des violences à
l’encontre des policiers, comme
à Montreux, mais aussi à Lucerne
et à Zurich, ce week-end. Le chef
de la police vaudoise constate que la
logique du hooliganisme sort de plus
en plus des stades et le «sentiment
d’impunité» des jeunes concernés
y contribue. «On a à faire à des

provocateurs qui viennent sciemment
se défouler en cherchant la
confrontation avec les policiers ou
ceux qui représentent l’autorité. Et
ce, tout en sachant qu’ils n’écoperont
très probablement que de jours-
amendes et souvent même avec
sursis.» Jacques Antenen appelle ça
le «syndrome de l’uniforme». Ses
hommes y sont par exemple
confrontés tous les week-ends à

Lausanne, à l’heure des sorties de
boîtes. Il arrive aussi que des
Securitas ou même des ambulanciers
en pâtissent. «Pour ces fauteurs de
troubles écervelés, l’événement
sportif ou culturel n’est qu’un
prétexte. Une poignée d’entre eux
suffisent à semer le chaos. Qu’une
manifestation festive et bon enfant
comme le Montreux Jazz en fasse
aujourd’hui les frais est inquiétant!»

Edouard Curchod

Voir la vidéo:
www.lematin.ch/bagarres

Michel Perret
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LeTribunaldeLausanne
ainfligéhier19moisferme
àunvoleurrécidiviste
de33 ansquiaempoisonné
laviedesesvictimes

Arnaqueaubancomat,voldecartes
de crédit, détournement de cour-
rier, usurpation de compte ban-
caire, abonnements de téléphone à
l’insu de tiers: il a littéralement tiré
dans tous les sens en dix ans. Déjà
condamné à six reprises, il a écopé
hier de 19 mois ferme pour avoir
recommencé ses magouilles quel-
ques jours seulement après être
sorti de prison.

Enpréventivedepuisseptembre
dernier, c’est menottes aux poi-
gnets que cet homme rondelet de
33 ans fait face à la principale vic-
time:unepsyqui luisous-louaitune
chambre par le biais de l’aide so-
ciale. En été 2010, il lui a à peu près
tout fait. Cela commence par le vol
de deux cartes de crédit: il retire
700 francs avec une, effectue pour
2200 francs d’achats avec l’autre.

Puis il trouvelemoyend’accéderau
compte bancaire en ligne de sa lo-
geuse , duquel i l pré lève
4400 francs.Poursuivantsursa lan-
cée, il confectionne une fausse pro-
curationet ilempoche6400 francs.
Le bonhomme sévit par ailleurs
auprès des opérateurs téléphoni-
ques.Munidefaussesprocurations
depersonnesproches, il conclutde
nombreuxabonnementset revend
lesappareilsobtenus.Unevéritable
plaie pour des victimes assaillies de
sommations de payer leurs men-
sualités et qui ont toutes les peines
dumondeàannuler lecontrat.Etce
n’estpas tout.Asonactif,ontrouve
encore une carte de crédit obtenue
en imitant la signature de son père,
mais là, c’est la banque qui fait les
fraisdes14 000 francsdedépenses.

– J’avaisbesoind’argent, se justi-
fieceluiquin’a jamaisvraiment tra-
vaillé de sa vie.

– Toutes ces petites infractions
qui empoisonnent la vie des gens,
c’est laid, soupire le juge Bruttin.

Faible tolérance à la frustration,
personnalité dyssociale, Q.I. limite:
une expertise psychiatrique de
2004considèrequ’iln’estpascom-
plètementresponsabledesesactes.
L’incorrigible restera un moment
enprison.Puis ilprometqu’après il
rentrera chez lui, en Serbie. Les ju-
ges n’y croient qu’à moitié, car ses
attaches familiales sont en Suisse
depuis sa tendre enfance.
Georges-Marie Bécherraz

Arnaqueur
condamné
septfois
endixans

Le syndic, Laurent
Wehrli, interroge
la justice,
et des festivaliers
dénoncent
une intervention
musclée

CindyMendicino

Il est autour de 4 heures dimanche
matin lorsque David*, 31 ans, as-
siste au début d’une bagarre, puis
d’une émeute d’une rare violence
pour le Montreux Jazz Festival
(MJF). Celui-ci fait d’ailleurs l’objet
d’un bilan «inquiétant», selon la
police cantonale (lire ci-dessous).

David discute avec un ami de-
vant l’entrée du Jazz Café. A côté,
7 ou 8 jeunes gens échangent des
mots avec des agents Securitas, en
charge de la sécurité du MJF. Sou-
dain, tout en s’éloignant, un des
jeunes lance un projectile en direc-
tion des agents de sécurité. «A ce
moment-là, raconte David, les res-
ponsables de sécurité ont immé-
diatement sprayé au poivre la foule
entière, sans sommation, sans pré-
venir les innocents présents.» Ra-
pidement, une septantaine de poli-
ciers arrivent en renfort.

La bagarre géante dure une
bonne heure et demie. Ce sont ra-
pidement plus de 300 personnes
qui prennent part à l’émeute. «Il y
avait des gens qui n’avaient rien à
voir avec la baston de base qui se
sont fait prendre dedans», indique
une source qui souhaite rester ano-
nyme. Jets de chaise, de cailloux,
de bouteilles… Les agents de sécu-
rité et la police en prennent plein la
figure. Un agent de sécurité, blessé
à la tête, a même dû être conduit à
l’hôpital.

Relâchés trop tôt?
Hier, la Municipalité de Montreux a
demandé des explications. Elle dé-
nonce, dans un courrier adressé au
Tribunal cantonal, la présence, sa-
medi soir, de jeunes interpellés au
cours d’une autre grosse bagarre,
qui a eu lieu au même endroit,
24 heures plus tôt. Laurent Wehrli,
lenouveausyndicdeMontreux,est
de ceux qui s’interrogent. «Pour-
quoi les autorités n’ont-elles pas
fait en sorte de garder cette bande
à l’écart, puisque la loi le permet?
Ils avaient été identifiés comme
meneurs vendredi soir et samedi, à
20 h, ils étaient à nouveau dans les
rues à narguer la police. Ça n’aurait
certainement pas empêché
l’émeute, mais une partie peut-
être.» Du côté de la police canto-
nale, Jean-Christophe Sauterel ne
commente pas. «Ce qu’on peut
dire, c’est que les jeunes interpellés
dans la nuit de vendredi à samedi

sont connus de la police et vien-
nent de Montreux et de Villeneuve.
Ce ne sont pas les mêmes qui ont
été interpellés dans la nuit sui-
vante. Ceux-ci venaient de toute la
Suisse.»

La rixe de samedi s’est dérouleé
sur un tronçon bien déterminé et
connu de la sécurité du MJF: la rue
Alexandre-Emery. «C’est là que
tout s’est concentré, cette année,
au niveau des violences, explique
notre source. Entre l’entrée du Mi-
les Davis Hall et le Jazz Café. Beau-
coup de monde s’y retrouve, sur-
tout ceux qui n’ont pas pu entrer.
La rixe a démarré en bas de cette
rue. Les agents ont refoulé les fau-
teurs de troubles vers la Grand-Rue

Festival

L’émeute de samedi sème
le trouble àMontreux

300 personnes étaient impliquées dans la rixe de samedi soir àMontreux. Dix personnes ont été interpellées et un agent de sécurité
a été blessé. LEMATIN

«Toutescespetites
infractions
quiempoisonnent
laviedesgens,
c’est laid»
Pierre Bruttin, président
du Tribunal de Lausanne

U Au Montreux Jazz Festival,
deux types d’agents de
sécurité privés circulent dans
la foule. Les premiers, les
agents de surveillance,
s’occupent principalement des
contrôles d’accès et de
surveillance générale. A leur
ceinture, un spray au poivre et
une radio. C’est tout. En cas de
problème, ils sont chargés
d’alerter leurs collègues ou la
police au moyen d’un «bouton
d’urgence». Leurs collègues
appartiennent au groupe
d’intervention, ou service

d’ordre. Agés au maximum de
38 ans, ils sont sportifs et
entraînés à l’autodéfense. Ils
ont le même équipement que
les agents de surveillance, avec
en prime une matraque et des
menottes. Les deux types
d’agents suivent des cours –
deux jours pour les premiers,
en continu pour les seconds –
de jurisprudence, apprennent
les bases de la gestion de
conflit et les principes de
proportionnalité face à
l’agressivité. Le service
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LeMontreux Jazz Festival
se termine à coups de poing
Le dernier week-
end du festival a été
marqué par
des échauffourées
d’une rare violence

David Genillard

Ce week-end, le Montreux Jazz
Festival (MJF) 2011 s’est offert un
bien triste final. Dans les nuits de
vendredi à samedi, puis de samedi
à hier, des scènes d’émeute ont
gâché la fête sur les quais.

Selon la police cantonale, plu-
sieurs groupes de festivaliers émé-
chés ont pris à partie les Securitas
engagés par le MJF, puis des poli-
ciers intervenus pour tenter de ré-
tablir l’ordre. De nombreux ba-
dauds ont fini par former une foule
de 300 personnes. Certaines ont
insulté et agressé physiquement
les agents.

Ceux-ci ont été la cible de jets
de bouteilles, de chaises, de
cailloux ou encore de pièces de
vélos. Il a fallu une septantaine de
policiers pour ramener le calme.
Onze personnes, dont deux mi-
neurs de 15 et 16 ans, ont été inter-
pellées lors de la première nuit
d’émeute, et dix autres dans celle
de samedi à hier. «Toutes sont do-
miciliées dans la région», précise
Antoine Golay, répondant presse à
la police cantonale vaudoise. Plu-
sieurs membres des forces de l’or-
dre ont été blessés. Un agent de
sécurité privé, touché à la tête, a
dû être conduit à l’hôpital.

240 000 visiteurs
Si le bilan musical est réjouissant
avec une fréquentation avoisinant
240 000 visiteurs sur les quais et
dans les salles de concert, le bilan
sécuritaire laisse, lui, à désirer.
Quelques jours après l’ouverture
du festival, des agents ont été bom-
bardés à coups de noix de coco,
volées sur un stand de cocktails.

Cette première altercation a fait
plusieurs blessés. Dans la nuit de
mercredi à jeudi, les coups de
poing ont volé au Jazz Café, lors
d’une soirée hip-hop organisée par
Couleur 3. Au cours de cette bas-
ton, des individus ont aspergé des
agents avec un spray au poivre,
objet pourtant interdit dans l’en-
ceinte du festival.

Du côté de Police Riviera, on
évoque une édition soutenue sur
le plan de la sécurité, sans toute-
fois céder à un constat alarmiste.
«Mais il y a clairement une diffé-
rence dans le degré de violence,
note Ruben Melikian, comman-
dant de Police Riviera. Cela faisait

des années qu’on n’avait pas
connu de telles échauffourées. Et
puis, ces derniers jours, nous
avons eu affaire à des personnes
qui n’hésitaient pas à s’en prendre
aux forces de sécurité, ce qui
n’était pas forcément le cas par le
passé.» Pour Antoine Golay, «un
cap a été franchi ce week-end. Par
le nombre de personnes impli-
quées, mais aussi par la nature des
objets jetés, dangereux pour la vie
des agents.»

Concerts hip-hop
Mercredi, la bagarre avait éclaté
lors d’une soirée hip-hop. Ven-
dredi, lors des premières alterca-

tions du week-end, un concert hip-
hop, réunissant Coolio et House Of
Pain, était programmé à l’Audito-
rium Stravinski. Ces événements
auraient-ils attiré des spectateurs
particulièrement «chatouilleux»?
«On sait que ce type de soirée
draine un public à risque, répond
Antoine Golay. Mais il est difficile
de dire s’il y a un lien.» Et Ruben
Melikian d’ajouter: «Les artistes in-
vités vendredi ne véhiculaient pas
un message violent, mais le con-
cert faisait tout de même l’objet
d’une attention particulière.»

Le dispositif de sécurité prévu
par le MJF suffit-il encore à un évé-
nement d’une telle taille? Ruben

Flambée de violence oblige, les organisateurs du Montreux Jazz devront revoir le système de sécurité avant le cru 2012. MARC-ANDRÉ MARMILLOD

Fribourg:
prof accusé
de plagiat
Le vice-recteur a repris
des passages d’articles
déjà parus dans
«LeMonde» pour rédiger
ses chroniques publiées
dans «La Liberté»

Philippe Gugler, professeur d’éco-
nomie et vice-recteur à l’Univer-
sité de Fribourg, «plagie à répéti-
tion». L’accusation est portée hier
par Le Matin Dimanche. Au cœur
de la polémique, des chroniques
parues dans La Liberté, dont cer-
tains passages présentent une res-
semblance troublante avec des li-
gnes d’autres articles déjà publiés
dans le journal françaisLeMonde.
L’Université de Fribourg a ouvert
une enquête.

A l’appui de ses dires, le jour-
nal dominical publie trois passa-
ges de chroniques parues en 2008
et en 2011 dans La Liberté, ainsi
qu’un article scientifique cosigné
avec un autre économiste en jan-
vier 2009. Conclusion: si les phra-
ses ou les mots peuvent différer,
les analogies sont bel et bien là.

Contacté par la presse, Phi-
lippe Gugler insiste sur la distinc-
tion entre contributions scientifi-
ques et prises de position vulgari-
sées, pour lesquelles il ne met
«pas de référence en note de bas
de page». Le hic, note le domini-
cal, c’est que des «passages pro-
blématiques» se trouvent égale-
ment dans deux articles scientifi-
ques que Philippe Gugler a cosi-
gnés. Il n’en était donc pas le seul
contributeur.

Interrogé par la Radio suisse
romande, Guido Vergauwen, rec-
teur de l’Université de Fribourg,
relève lui aussi la différence entre
publication scientifique et contri-
bution à la presse. Plagiat ou non?
Guido Vergauwen ne répond pas à
cette question. Il attend les con-
clusions d’une commission d’en-
quête qui a été créée, précise-t-il,
à la demande de Philippe Gugler.
Une telle expertise est «prévue
dans les directives de l’Université
quand il y a un soupçon sur l’inté-
grité scientifique de quelqu’un,
que ce soit un professeur ou un
étudiant». Caroline Zuercher

Melikian insiste en tout cas sur
l’excellente collaboration entre or-
ganisateurs, policiers et partenai-
res de la sécurité. «Malgré l’am-
pleur des violences, nous avons
réussi à faire face ce week-end.
L’organisation mise en place a
fonctionné, et nous allons tirer les
enseignements de ces événe-
ments.»

Les différents partenaires de-
vront revoir leur copie pour préve-
nir de nouvelles violences de ce
type. «Nous devrons discuter pro-
chainement avec les organisateurs
et mener une réflexion sur le dis-
positif policier», confirme Antoine
Golay.
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LE DÉMENTI

«Faire de la politique? Pour le moment,
il n’en est pas question.
A moins que j’y sois forcée»
Magdalena Martullo, directrice d’Ems-Chemie. La fi lle 
du tribun zurichois Christoph Blocher serait pourtant 
pressentie pour reprendre le fl ambeau de son père, 
croit savoir «Der Sonntag».

La conduite squattée est accessible par une échelle. –DR

Fuite de gaz: un sabotage
VERNIER (GE). Deux individus sont suspectés 
d’avoir percé une conduite de gaz sous un pont 
enjambant la voie ferrée entre la gare Cornavin 
et celle de l’aéroport. Les faits remontent à lun-
di dernier. La fuite avait alors entraîné une in-
terruption de plusieurs heures du trafi c ferro-
viaire, en raison du danger d’explosion. «Un 
objet tranchant a été utilisé pour endommager 
l’installation, précise Philippe Cosandey, porte-
parole de la police. Les Services industriels 
(SIG) ont aussi constaté, pendant l’interven-
tion, que la coursive était occupée.» «La condui-
te est régulièrement squattée», affi  rme un rive-
rain. Quant au sabotage, la police privilégie la 
piste des Roms. Les SIG entendent porter 
p lainte aujourd’hui. –RLE

20 secondes

Tracteur en perdition
ARGOVIE. Un agriculteur de 
76 ans s’est évanoui vendredi 
au volant de son tracteur alors 
qu’il travaillait sur un pré. Son 
véhicule a alors traversé un 
champ de maïs et une route 
avant de fi nir dans un ruisseau. 
Extrait de son engin par les 
pompiers, le paysan a dû être 
transporté à l’hôpital. 

Ecoterroristes jugés
BELLINZONE. Les trois person-
nes accusées d’avoir préparé, 
en 2010, un attentat contre le 
centre de nanotechnologies 
d’IBM, à Rüschlikon (ZH), de-
vront répondre de leurs actes 
demain devant le Tribunal pé-
nal fédéral. Le jugement de-
vrait tomber vendredi.

Elus sur Facebook
BERNE. Les parlementaires so-
cialistes sont les plus assidus 
du réseau social. Selon une 
étude de l’agence Raum für 
Kommunikation, 10 conseillers 
nationaux l’utilisent régulière-
ment. L’UDC compte parmi les 
siens six membres actifs, alors 
que le PDC, le PLR et les Verts 
n’en possèdent que quatre. 

Gros feu de paille
FRIBOURG. Les pompiers ont dû 
intervenir, samedi à Ménières, 
pour maîtriser l’incendie d’un 
char agricole. «Les dégâts sont 
importants mais n’ont pas en-
core été chi¤ rés», a indiqué 
hier la police cantonale. Une 
enquête a été ouverte. 

S’entendre 
entre voisins  
Franz Untersteller, ministre 
écologiste de l’Environne-
ment du Bade-Wurtem-
berg, souhaite que la Suisse 
intègre plus de communes 
de son Land allemand à la 
consultation sur un dépôt 
fi nal réservé aux déchets 
nucléaires. Le politicien 
aurait même demandé à 
rencontrer Doris Leuthard, 
selon la «SonntagsZeitung».

Des émeutes à répétition 
clôturent le Montreux Jazz 
VAUD. Des bandes de jeunes  
ont affronté agents de sécurité        
et policiers durant les deux  
dernières nuits du festival. 

Jet de bouteilles, de néons, de 
chaises ou de pièces de vélo. 
Non, ce n’est pas le program-
me d’une compétition sportive 
décalée, mais le traitement ré-
servé par des émeutiers, en 
marge du Montreux Jazz ce 
week-end, à des vigiles et poli-
ciers vaudois. Hier, ces der-
niers ont lancé un appel à té-
moin pour retrouver les 
auteurs des violences.

Dans la nuit de vendredi à 
samedi et de samedi à hier, ces 
«festivaliers» ont endommagé 

des deux-roues et sérieuse-
ment blessé un agent de sécu-
rité. «Il s’est passé la même 
chose que lors des soirées hip-
hop en boîte, en plus grand», 
commente un pro de l’événe-
mentiel, sur place lors des 

Le déploiement policier était impressionnant, hier à l’aube. –L. REPORTER

L’accident s’est produit samedi vers midi. –POLICE CANTONALE VALAISANNE

faits. Pour lui, les incidents du 
mercredi (une rixe au Jazz 
Café) et du vendredi sont en 
lien avec la programmation 
rap de ces soirées. «Samedi, il 
n’y avait plus de hip-hop, mais 
les jeunes venaient régler leurs 

comptes.» Divers témoins 
contactés par «20 minutes»  
approuvent l’explication. Pour 
la police vaudoise, le rappro-
chement n’est pas une vue de 
l’esprit: «Ce n’est pas systéma-
tique, mais ces soirées sont 
plus facilement agitées», lâche 
un répondant presse. Il dép-
lore la présence de mineurs, 
de 15 ou 16 ans dans les émeu-
tes au milieu de la nuit.

Contacté, le Montreux Jazz 
réfute tout lien entre program-
mation hip-hop et violence. 
Il précise que la grande soirée 
consacrée à cette culture, ven-
dredi, s’est déroulée dans une 
belle ambiance. A l’intérieur... 
–RAPHAËL POMEY

Lire également en page 21

VALAIS. La route entre Ober-
wald et Gletsch, dans le Haut-
Valais, a été le théâtre d’un 
grave accident de la route sa-
medi. Pour une raison inexpli-
quée, une voiture a percuté 
des rochers situés en bordure 
de la route et s’est retournée. 
Un automobiliste de 36 ans et 
sa passagère ont été blessés. 
Un troisième occupant, griève-
ment atteint, a dû être hélipor-
té à l’Hôpital de l’Ile à Berne. 
La route a été fermée jusqu’à 
14 h. Par la suite, le trafi c a pu 
se faire en alternance sur une 
seule voie jusqu’à 15 h.

Une embardée 
fait trois blessés

PFÄFFIKON (ZH). Une femme de 
56 ans s’est noyée samedi 
après-midi. Des passants ont 
découvert le corps sans vie de 
la nageuse peu après 16 h 
dans le lac de Pfäffi  kon, dans 

l’Oberland zurichois. Les cau-
ses du décès restent pour 
l’heure inconnues, mais l’in-
tervention d’un tiers semble 
exclue, a indiqué hier la poli-
ce cantonale.

Nageuse retrouvée sans vie

comptes.» Divers témoins 
contactés par «20 minutes»  
approuvent l’explication. Pour 
la police vaudoise, le rappro-
chement n’est pas une vue de 
l’esprit: «Ce n’est pas systéma-

«Faire de la politique? Pour le moment,

directrice d’Ems-Chemie. La fi lle 
du tribun zurichois Christoph Blocher serait pourtant 
pressentie pour reprendre le fl ambeau de son père, 

La patinoire de Malley a vibré aux
rythmes de 776 gymnastes du monde
GYMNAESTRADA • La semaine de la gym amateure s’est achevée avec le gala de la
Fédération internationale. Un au revoir à Lausanne en forme de superproduction.
JÉRÔME CACHIN, LAUSANNE

La crème des «Gymnaestradiens» a
subjugué 20 000 spectateurs à Malley.
Lors de quatre représentations, ven-
dredi et samedi, les meilleurs groupes
de gymnastes ont composé le gala de la
FIG (Fédération internationale de gym-
nastique) dans la patinoire de Malley.
Durant deux bonnes heures, 21
groupes venus de 17 pays ont donné le
meilleur d’eux-mêmes. Le prétexte du
spectacle chorégraphié par l’Argovien
Matthias Bechter, tel que le programme
le décrit, ce sont les habitants «fantas-
tiques» de l’île de Figuerra qui «sillon-
nent tous les chemins du monde» pour
«séduire les habitants de la terre».

Répét’ aux aurores
Il ne fallait pas s’attendre à une

vraie narration, au fil des 21 numéros
qui rivalisent de performances en tous
genres. Les groupes intéressés avaient
eu jusqu’en juin 2009 pour postuler au-
près d’un jury désigné par la FIG. Ils
étaient 45 à vouloir y participer. Une
fois choisis, ils ont reçu les lignes direc-
trices du chorégraphe, début 2010. Ils
ont créé ensuite leur numéro, puis le
chorégraphe a fixé l’ordre de passage.
Depuis lundi dernier, les 21 groupes
ont répété tous les matins de 6 h à 10 h à
Lausanne, avant de présenter deux ré-
pétitions générales, dont une réservée
aux 4000 volontaires de Gymnaestrada.

Vendredi et samedi, les specta-
teurs qui seraient venus pour déceler
quelques ratés sont repartis presque
bredouilles. Le spectacle, présenté à
une patinoire presque pleine, est à
mille lieues des démonstrations hési-
tantes aperçues sur les diverses scènes
dressées au centre-ville de Lausanne,
durant la semaine. Cédric Bovey, re-
présentant du comité d’organisation
pour le gala de la FIG, assure qu’un
sommet a été atteint: «D’après les cri-
tiques professionnelles et non profes-
sionnelles, c’est le meilleur gala de la
FIG que nous ayons connu.»

Du Danemark au Chili
Au sortir de la dernière représenta-

tion, samedi après-midi, les images des
prouesses se bousculent. Aux Autri-
chiens se déhanchant sur des airs de
Bollywood, succèdent les Lucernois
jouant au péplum avec les anneaux.
Des Allemandes, avec un immense
voile blanc, dessinent un paysage oni-
rique où les figures ne sont qu’apesan-
teur. Déboulent ensuite des garçons

sud-africains virtuoses du «dubstep»,
ce sport de rue pour jambes agiles.
Puis, sur le fameux «Oh Yeah» de Yelo,
les Israëliens dévoilent leurs abstrac-
tions géométriques. Plus attendris-

santes encore, les Suédoises manient
leurs cordes à sauter avec une assu-
rance insolente. Les Portugais – en
pyjama? – évoluent dans un onirisme
enfantin. Les ballets s’enchaînent sans

respiration du Danemark au Chili. A la
façon du Cirque du soleil, les Cana-
diennes entament la seconde heure
dans d’immenses turbans descendus
du plafond de la patinoire. Elles confir-
ment l’impression qui s’est installée:
nous sommes au cirque, sans clown ni
animaux. Les Finlandaises en robes
bleues jonglent avec leur balles rouges,
dans une synchronisation émouvante.
Les Brésiliens rejouent la croissance
végétale en accéléré, après que des
brindilles nordiques ont encore épaté
le public. Surcroît d’émotion avec des
Japonais rigolards, lancés dans des fi-
gures à mi-chemin entre l’acrobatie
communiste chinoise et un générique
de dessin animé.

Grands éclats de rire
Le final a rassemblé les 776 gym-

nastes dans une grande ronde interna-
tionale. Ils ont ensuite joué les prolon-
gations dans une succession de olas et
de démonstrations individuelles impro-
visées, ou le foutraque reprenait ses
droits dans de grands éclats de rire: une
vingtaine de minutes d’ovations pour se
dire au revoir et saluer une dernière fois
un public lausannois tout estourbi. I
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La protection des données
médicales serait en danger
Le secret médical est en dan-
ger, dénoncent les commissaires
suisses à la protection des don-
nées. Avec l’introduction des for-
faits par cas, les hôpitaux devront
livrer toutes les données des pa-
tients aux assureurs, s’indignent-
ils. Après avoir conclu un accord
en ce sens, la faîtière des hôpi-
taux émet aussi certains doutes.

L’association des commis-
saires à la protection des don-
nées, privatim, critiquait vive-
ment hier l’accord trouvé le
5 juillet entre les partenaires tari-
faires que sont la faîtière des hô-
pitaux H+ et celle des caisses-ma-
ladie santésuisse. Le texte règle
les modalités de l’introduction
prévue pour janvier prochain des
forfaits par cas, destinés à finan-
cer les prestations hospitalières.

L’accord prévoit «pour
chaque facturation, la transmis-
sion complète des diagnostics et

d’indications sur le traitement»,
s’indigne privatim. Cette procé-
dure dite «pour le cas où» et
«sans besoin actuel» viole le
principe de proportionnalité,
s’insurgent les commissaires.

Ceux-ci vont plus loin et dé-
noncent un marchandage entre
hôpitaux et assureurs. L’accord
du 5 juillet prévoit aussi que les
hôpitaux «recevraient une in-
demnisation pour les coûts
d’utilisation des installations».
Selon privatim, ce dernier point
et le volet de la transmission
des données de patients sont
liés.

Pour protéger les données per-
sonnelles, privatim en appelle au
Conseil fédéral. Ce dernier a déjà
approuvé dans les grandes lignes
l’accord le 6 juillet. Mais il doit
encore vérifier en détail les diffé-
rents points du texte. ATS

FÉDÉRALES 2011

La date de départ de Calmy-Rey
est un casse-tête pour le PS
Un éventuel départ de Miche-
line Calmy-Rey avant les élec-
tions fédérales cause du souci
au Parti socialiste. Lors du re-
nouvellement du gouverne-
ment, son siège serait le dernier
à être repourvu. Le président du
PS Christian Levrat peut donc
s’imaginer que la Genevoise dé-
cide de rester.

Au vu de la situation, les
deux options sont possibles
pour Christian Levrat: que Mme

Calmy-Rey démissionne main-
tenant ou qu’elle reste en place
jusqu’en 2013/2014, a-t-il dé-
claré dans la «NZZ am Sonntag».
Quoi qu’il en soit, le deuxième
fauteuil socialiste est en péril,
car l’UDC veut regagner son 2e

siège à elle. De plus, elle a me-
nacé à plusieurs reprises de faire
éjecter le PS du gouvernement.

La question d’un soutien du
PS à l’UDC pour que celle-ci

 reconquière le siège du PBD
afin de préserver son propre
deuxième fauteuil n’est pas en-
core d’actualité pour le Fribour-
geois. «En ce qui concerne Mme

Widmer-Schlumpf, nous nous
déciderons après les élections
seulement. Nous voulons
d’abord connaître quels sont les
rapports de force dans le pays»,
a-t-il précisé.

Selon lui, la doyenne du
Conseil fédéral prendra sa déci-
sion cet été. Pour l’heure, il est
important qu’elle remette de
l’ordre dans les relations ten-
dues avec l’Union européenne.
Aux yeux de M. Levrat, la prési-
dente de la Confédération a eu
raison de tirer le frein et de dire
que la Suisse ne se fait rien dic-
ter par l’UE. Il existe un mini-
mum de convenances que l’UE
doit observer aussi. ATS

SCHAFFHOUSE

Un crash très mystérieux
Un avion de tourisme s’est
écrasé samedi peu avant 16 h
sur une maison familiale en
périphérie d’Oberhallau (SH),
faisant au moins un mort, le
pilote. Suite au crash, l’appareil
comme la maison ont pris feu.
Une habitante de 69 ans a pu
être évacuée. Cette femme qui,
selon ses dires, se trouvait
seule dans la maison, est «sous
le choc», a indiqué le porte-
parole de la Police cantonale

schaffhousoise. Selon un
témoin de la scène s’exprimant
sur Radio Munot et cité par 
«Le Matin Dimanche», le pilote
décédé serait le fils de l’habi-
tante des lieux. Hier, la police a
précisé que l’appareil a pu être
identifié. Il s’agit d’un bimoteur
de type Diamond Aircraft DA42.
L’avion avait décollé samedi
vers midi de l’aérodrome
 d’Altenrhein (SG).

ATS/LIB/KEYSTONE

VIOLENCES

Le Montreux Jazz
déplore et s’interroge
Le Festival de jazz de Montreux a connu
une fin houleuse. Des groupes de jeunes al-
coolisés ont attaqué les forces de l’ordre et fait
plusieurs blessés. La direction de la manifes-
tation déplore ces incidents «exceptionnels
et tristes» à l’issue d’une 45e édition aussi
«réussie».

Les émeutes se sont déroulées pendant
les nuits du week-end du vendredi au di-
manche, a indiqué la police vaudoise. Les
deux fois, le scénario a été similaire: plusieurs
groupes de festivaliers alcoolisés s’en sont
pris à des employés de la sécurité privée, puis
aux policiers intervenant pour rétablir l’or-
dre. De nombreux badauds ont fini par for-
mer une foule de près de 300 personnes, dont
certaines ont commis des actes de violence
contre les agents de police, ainsi que des dé-
prédations sur des véhicules.

Les policiers et agents de sécurité privés
ont subi des jets de bouteilles, de néons, de
cailloux, de chaises ou de pièces détachées
de bicyclettes. Ils ont également été copieu-
sement insultés. Plusieurs ont été légèrement
blessés. Un agent de sécurité privé a été at-
teint plus sérieusement à la tête et a dû être
transporté à l’hôpital pour des soins et
contrôles. Onze personnes, dont deux mi-
neurs, ont été interpellées dans la nuit de
vendredi à samedi et dix dans celle de samedi
à dimanche.

Francesco Laratta, porte-parole du festi-
val, a vivement déploré cette violence. «C’est
très dommage, c’est triste. C’est la première
fois que le festival est confronté à un tel phé-
nomène. On était complètement perplexe.»
Le festival «va analyser la situation, mais il est
trop tôt pour dire quelles mesures vont être
prises».

A Lucerne, une rave sur un site militaire a
dégénéré en affrontements avec la police
dans la nuit de samedi à dimanche, sans faire
de blessés. Une soirée illégale sous un pont a
aussi occupé la police à Zurich. Les fêtards
sont devenus agressifs lorsque les agents ont
emporté la sono. ATS

EN BREF

GENÈVE

Arrêtés pour abus
à l’aide sociale
Un couple portugais a été appré-
hendé puis relâché samedi à
Genève pour une affaire d’abus 
à l’aide sociale. Les deux époux
ont touché 450 000 francs de
l’Hospice général entre 1999 et
2010 alors qu’ils possèdent au
Portugal une maison de onze
pièces et des terres agricoles de
cinq hectares. Ils affirment ne pas
avoir bien compris les questions
de l’Hospice général. ATS

Durant deux bonnes heures, 21 groupes venus de 17 pays ont donné le meilleur d'eux-mêmes. KEYSTONE

ADIEU LAUSANNE, BONJOUR HELSINKI
La 14e Gymnaestrada s’est achevée
samedi soir par une grande fête
jusqu’à 3 heures du matin. Venues
en cortège depuis le stade de la
Pontaise où se tenait la cérémonie
de clôture, entre  10 000 et 15 000
personnes ont suivi concert et feu
d’artifice à Bellerive. La plupart des
délégations (19 100 participants de
55 pays) ont quitté Lausanne hier.
Durant la semaine, les Transports
lausannois (tl) ont effectué plus
d’un demi-million de courses. Les
travaux de démontage ont com-
mencé dès vendredi à Beaulieu,
avec l’aide de l’armée. Ils se poursui-
vaient hier sous la pluie. Sur le plan
financier, les comptes devraient être
équilibrés, estime le secrétaire

général du comité d’organisation,
Patrice Schaub.
Les spectacles nationaux à Malley
ont attiré quelque 50 000 specta-
teurs payants et les autres sites ont
connu une très bonne fréquentation.
Les garanties de déficit offertes par
les collectivités ne devraient pas être
utilisées, ou seulement dans une
moindre mesure. Enfin, la Gymnaes-
trada lausannoise sera inscrite au
livre des records pour une perfor-
mance aux anneaux: 78 gymnastes,
aidés de 36 pousseurs, ont effectué
jeudi 790 sorties en double salto en
750 secondes, soit 290 de plus qu’il
n’en fallait pour entrer au Guinness
Book. La 15e Gymnaestrada aura lieu
en 2015 à Helsinki. ATS
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«Je suis un voyageur depuis tou-
jours et fier de l’être.» Andreas 
Geringer se donne corps et âme 
pour défendre ce mode de vie 
nomade qu’il aime tant. Il a mis 
de côté son travail, la rénovation 
de maisons et particulièrement 
de toits en ardoise, afin de se 
consacrer aux conflits récurrents 
qui accompagnent le passage des 
gens du voyage européens 
en Suisse.

Depuis le début de l’an-
née, Andreas Geringer est 
le médiateur en Suisse 
romande et en Suisse alémanique 
d’un projet pilote porté par la 
Société pour les peuples menacés 
et l’Association Sintis et Roms. 
Dans ce cadre, il se met à la dispo-
sition des gens du voyage, des auto-
rités et de la police pour faciliter 
la communication. Le fait de pou-
voir agir dans presque toute la 
Suisse lui permet de suivre les 
déplacements des groupes et d’an-
ticiper les arrivées de caravanes. 
La démarche est soutenue par 
l’Office fédéral de la culture et le 
Service de lutte contre le racisme.

«La situation en Suisse est 
particulièrement tendue»

«C’est vraiment un plus d’avoir 
un médiateur issu de la commu-
nauté nomade, il peut mieux expli-
quer et est mieux entendu, ainsi 
on gagne du temps», constate 
Etienne Roy, préfet du Jura-Nord 
vaudois et médiateur pour les gens 
du voyage dans son canton. 
Andreas Geringer se considère 
comme le porte-parole de tous les 
groupes de nomades: «Ma mère est 
une Yéniche de la famille Geringer 
et mon père un Sinto de la famille 
Reinhardt. Nous sommes tous des 
voyageurs et devons nous battre 
ensemble pour obtenir des 
places.» Celui que la communauté 
surnomme «Pancho» est un idéa-
liste, souvent déconcerté par la 
brutale réalité. Ayant épousé une 
Rom française et se déplaçant avec 
sa belle-famille, il se voit réguliè-
rement interdire l’accès à des aires 
de stationnement «réservées aux 
Suisses».

«Pancho est calme, tente tou-
jours de trouver des solutions», 
relève Moumou Gomann, le beau-
père d’Andreas Geringer. Ce Rom 
qui voyage dans toute l’Europe 
depuis plus de quarante  ans 
observe que la situation est parti-
culièrement tendue en Suisse, où 

il y a beaucoup moins de places que 
dans d’autres pays. «Le quotidien 
des gens du voyage ne s’améliorera 
pas en créant uniquement des 
aires de passage pour les Suisses, 
nous devons aussi tenir compte 
des groupes étrangers», soutient 
Fiona Wigger de l’Office fédéral de 
la culture.

Incompréhension mutuelle
«J’ai toujours aidé les nomades 

qui en avaient besoin», raconte 
Andreas Geringer, qui ne se sou-
vient pas depuis combien d’années 
il a endossé de façon non officielle 
ce rôle de médiateur. Sur le ter-
rain, il se heurte à beaucoup 
d’agressivité de part et d’autre, 
mais son optimisme à toute 
épreuve le pousse à maintenir le 
dialogue. Il attribue ces tensions à 
une incompréhension mutuelle 
qui se perpétue depuis des lustres. 
« D e  n o m b r e u x  R o m s  n e 
connaissent pas les habitudes 
suisses et se comportent comme 
ils le font dans d’autres pays euro-
péens, constate «Pancho», ils 
laissent par exemple tous leurs 
déchets sur place quand ils s’en 
vont.» De plus, la police et les auto-
rités ignorent souvent les cou-
tumes des Roms: «Si les toilettes 
des hommes et des femmes sont 
installées les unes en face des 
autres elles ne seront pas utilisées, 
car chacun a besoin d’un endroit 
bien séparé», explique Andreas 
Geringer.

L’énergie déployée par le média-
teur semble porter ses fruits. 
Depuis le début de l’année, «Pan-

cho» est parvenu à trouver des 
solutions dans de nombreuses 
situations qui auraient pu devenir 
conflictuelles. «A Wileroltigen 
(BE), où des caravanes se sont ins-
tallées début juin sur l’aire d’auto-
route, Andreas Geringer nous a 
soutenus dans les négociations et 
a fait en sorte que l’ordre soit main-
tenu», témoigne le coordinateur 
d’intervention de la police canto-
nale bernoise, Jürg Bissegger. 
Cette victoire a cependant été de 
courte durée: une autre famille 
s’est installée quelques semaines 
plus tard, n’a pas utilisé les sani-
taires ni récolté ses déchets, au 
grand désespoir d’Andreas Gerin-
ger. Il le reconnaît, certains 
groupes posent problème et il 
essaie de les sensibiliser par tous 
les moyens. Il n’en regrette pas 
moins que l’ensemble des nomades 
soient mis dans le même panier 
alors que la majorité respecte les 
règles: «La population fait preuve 
d’une tolérance zéro avec les gens 
du voyage. Elle exige que l’on soit 
parfait, mais la perfection est vrai-
ment difficile à atteindre.»

A la fin de l’année, le travail du 
médiateur sera évalué afin de 
déterminer s’il a permis de limiter 
les conflits et d’éviter des interven-
tions policières. En cas de bilan 
positif, la Société pour les peuples 
menacés et l’Association Sintis et 
Roms espèrent que la Confédéra-
tion et les cantons financeront un 
poste fixe de médiateur. Dans tous 
les cas, Andreas Geringer conti-
nuera à se battre pour son mode 
de vie et ses idéaux. n

Andreas Geringer: «De nombreux Roms ne connaissent pas les habitudes suisses et se comportent comme ils le font  
dans d’autres pays européens. Ils laissent par exemple tous leurs déchets sur place quand ils s’en vont.» (RENÉ RUIS)

Médiateur nomade pour les gens du voyage
MODE DE VIE  Andreas Geringer est le personnage central d’un projet pilote national visant à éviter les frictions récurrentes  
avec les Roms européens. Venant lui-même d’une communauté nomade, il défend ses idéaux  

«Que se passe-t-il dehors à Mon-
treux?» s’inquiétait un festivalier dans 
la nuit de samedi à dimanche. Au même 
moment, vers 1h du matin, un groupe 
d’une cinquantaine de jeunes s’en pre-
nait aux forces de l’ordre. Ces affronte-
ments ont eu lieu sur les quais et au parc 
Jean Villard-Gilles, en marge du Mon-
treux Jazz. Jets de bouteilles en verre, 
bus caillassés, routes bloquées, la ten-
sion était grande. Les agents ont dû faire 
usage de leurs sprays de défense pour 
ramener le calme.

Ce n’était pas la première intervention 
de la soirée. Une première bagarre 
s’était produite vers 23 heures, au même 
endroit. Bilan: plus de 90 agents 
déployés et 15 personnes interpellées 
(onze majeures et quatre mineures). Ces 
trouble-fêtes vont être déférés pour 

rixe, émeute et violences sur fonction-
naires de police. Des enquêtes ont été 
ouvertes par le procureur de service et 
le président du Tribunal des mineurs.

«Lieu de rencontre»
Des incidents loin d’être anodins, et 

qui inquiètent les festivaliers. «C’est pire 
chaque année et la sécurité n’est abso-
lument pas adéquate», déplore l’un 
d’entre eux. Police Riviera a dénombré 
42 bagarres, contre 18 l’édition précé-
dente. En 2011, une émeute impliquant 
300 personnes avait marqué les esprits.

Une particularité explique que ce fes-
tival soit propice aux débordements. 
«Le Montreux Jazz se déroule en zone 
urbaine. C’est également un lieu de ren-
contres pour les jeunes qui font la fête 
en dehors du festival», explique 
Jean-Christophe Sauterel, porte-parole 
de la police cantonale vaudoise. Cer-
tains consomment des alcools forts, ou 
d’autres substances, avant de partir à 
l’assaut des espaces ouverts de l’événe-
ment.

Le Montreux Jazz Festival propose en 
effet une large programmation gratuite. 
Sur 383 concerts, 250 sont en accès 
libre. Une offre alléchante qui attire de 
nombreux badauds sur les quais. Les 
stands installés sur les bords du Léman 
représentent 20% des recettes du festi-
val. Une part importante du budget, 
dont l’organisation pourrait difficile-
ment se passer. «Cette offre musicale 
très vaste fait partie de l’identité du 
festival. Les espaces gratuits sont enca-
drés avec vigilance, tout comme les 
concerts payants», assure Marc Zen-
drini, attaché de presse.

Face au problème sécuritaire crois-
sant que dénoncent certains, les res-
ponsables semblent résignés ou du 
moins minimisent. Marc Zendrini tient 
à le rappeler: il n’y a pas eu de déborde-
ments sur le site de l’événement. Pour-
tant, les fauteurs de trouble sont attirés 
par les festivités. Pour éviter tout débor-
dement, des agents privés sont mobili-
sés entre le Royal Plaza et l’Eurotel, et 
des caméras de surveillance scrutent 

les festivaliers. En dehors de cette zone, 
c’est la police qui est chargée d’interve-
nir.

«Lorsqu’il y a des bagarres, notre 
objectif est d’éviter que les protago-
nistes ne viennent sur le site», précise 
David Torreblanca, responsable des 
opérations du Montreux Jazz. Selon lui, 
la situation s’est «nettement améliorée» 
depuis les rixes de 2011. Des mesures 
ont d’ailleurs été prises: aucun alcool 
fort n’est vendu sur les quais et des phy-
sionomistes contrôlent l’accès aux lieux 
de nuit. Le syndic Laurent Wehrli fait 
le même constat. «Ces bagarres n’ont 
rien à voir avec les émeutes de 2011 qui 
impliquaient plus de 300 personnes», 
explique-t-il à 24 heures. Avant d’ajou-
ter: «nous allons analyser le dispositif 
de sécurité pour voir ce que nous pour-
rons améliorer lors des prochaines 
éditions.» Mais les organisateurs l’as-
surent: le risque zéro n’existe pas. n

FLORIAN DELAFOI
t @FlorianDel

Bagarres, un prix à payer pour le festival de Montreux
SÉCURITÉ  Des affrontements ont 
éclaté samedi soir en marge du Mon-
treux Jazz Festival. Situé en ville, 
l’événement est particulièrement vul-
nérable

De nouvelles solutions pour les gens du voyage se sont 
concrétisées la semaine dernière. Le canton de Berne et 
l’Office fédéral des routes ont annoncé vendredi qu’ils 
envisageaient d’aménager durablement le terrain atte-
nant à l’aire de repos de Wileroltigen (BE) pour l’accueil 
des nomades européens. Le Conseil exécutif bernois va 
établir ces prochains mois un avant-projet et une esti-
mation des coûts. De plus, une nouvelle place officielle 
entre Châtel-Saint-Denis et Bulle (FR) a été inaugurée 
jeudi.

Andreas Geringer n’a pas manqué l’événement et salue 
cette ouverture, mais il jette un regard critique sur la 
clôture et l’encadrement policier du dispositif. Il doute 
aussi, ainsi qu’il l’expliquait à l’ATS, que quatre bornes 
d’eau et quatre bornes d’électricité soient suffisantes 
pour quarante caravanes. Sans parler d’un unique bloc 
de WC pour hommes et femmes, sans portes.n M. V. 

Regard critique sur  
la nouvelle place en Gruyère 

AIRES DE REPOS

PORTRAIT

Immigration en recul
L’immigration nette a de nouveau reculé 
en Suisse. Le solde migratoire, soit 
l’excédent d’arrivées par rapport aux 
départs, a diminué de 11,9% au premier 
semestre 2017 pour s’établir à 25 526 
personnes. Cette baisse a été 
particulièrement marquée pour les 
ressortissants d’Etats membres de l’Union 
européenne (UE) ou de l’Association 
européenne de libre-échange (AELE), a 
indiqué lundi le Secrétariat d’Etat aux 
migrations (SEM). ATS

Drame sur le glacier
Le glacier de Tsanfleuron a rejeté deux 
corps découverts jeudi dernier par un 
employé des remontées mécaniques 
Glacier 3000. Ils pourraient avoir disparu 
avant la guerre déjà. Une identification est 
en cours. La police valaisanne est chargée 
de l’enquête. C’est le site du quotidien Le 
Matin qui a révélé l’information, 
confirmée par la suite. ATS/LT
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L’accessibilité, un facteur de vulnérabilité  
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«Je suis un voyageur depuis tou-
jours et fier de l’être.» Andreas 
Geringer se donne corps et âme 
pour défendre ce mode de vie 
nomade qu’il aime tant. Il a mis 
de côté son travail, la rénovation 
de maisons et particulièrement 
de toits en ardoise, afin de se 
consacrer aux conflits récurrents 
qui accompagnent le passage des 
gens du voyage européens 
en Suisse.

Depuis le début de l’an-
née, Andreas Geringer est 
le médiateur en Suisse 
romande et en Suisse alémanique 
d’un projet pilote porté par la 
Société pour les peuples menacés 
et l’Association Sintis et Roms. 
Dans ce cadre, il se met à la dispo-
sition des gens du voyage, des auto-
rités et de la police pour faciliter 
la communication. Le fait de pou-
voir agir dans presque toute la 
Suisse lui permet de suivre les 
déplacements des groupes et d’an-
ticiper les arrivées de caravanes. 
La démarche est soutenue par 
l’Office fédéral de la culture et le 
Service de lutte contre le racisme.

«La situation en Suisse est 
particulièrement tendue»

«C’est vraiment un plus d’avoir 
un médiateur issu de la commu-
nauté nomade, il peut mieux expli-
quer et est mieux entendu, ainsi 
on gagne du temps», constate 
Etienne Roy, préfet du Jura-Nord 
vaudois et médiateur pour les gens 
du voyage dans son canton. 
Andreas Geringer se considère 
comme le porte-parole de tous les 
groupes de nomades: «Ma mère est 
une Yéniche de la famille Geringer 
et mon père un Sinto de la famille 
Reinhardt. Nous sommes tous des 
voyageurs et devons nous battre 
ensemble pour obtenir des 
places.» Celui que la communauté 
surnomme «Pancho» est un idéa-
liste, souvent déconcerté par la 
brutale réalité. Ayant épousé une 
Rom française et se déplaçant avec 
sa belle-famille, il se voit réguliè-
rement interdire l’accès à des aires 
de stationnement «réservées aux 
Suisses».

«Pancho est calme, tente tou-
jours de trouver des solutions», 
relève Moumou Gomann, le beau-
père d’Andreas Geringer. Ce Rom 
qui voyage dans toute l’Europe 
depuis plus de quarante  ans 
observe que la situation est parti-
culièrement tendue en Suisse, où 

il y a beaucoup moins de places que 
dans d’autres pays. «Le quotidien 
des gens du voyage ne s’améliorera 
pas en créant uniquement des 
aires de passage pour les Suisses, 
nous devons aussi tenir compte 
des groupes étrangers», soutient 
Fiona Wigger de l’Office fédéral de 
la culture.

Incompréhension mutuelle
«J’ai toujours aidé les nomades 

qui en avaient besoin», raconte 
Andreas Geringer, qui ne se sou-
vient pas depuis combien d’années 
il a endossé de façon non officielle 
ce rôle de médiateur. Sur le ter-
rain, il se heurte à beaucoup 
d’agressivité de part et d’autre, 
mais son optimisme à toute 
épreuve le pousse à maintenir le 
dialogue. Il attribue ces tensions à 
une incompréhension mutuelle 
qui se perpétue depuis des lustres. 
« D e  n o m b r e u x  R o m s  n e 
connaissent pas les habitudes 
suisses et se comportent comme 
ils le font dans d’autres pays euro-
péens, constate «Pancho», ils 
laissent par exemple tous leurs 
déchets sur place quand ils s’en 
vont.» De plus, la police et les auto-
rités ignorent souvent les cou-
tumes des Roms: «Si les toilettes 
des hommes et des femmes sont 
installées les unes en face des 
autres elles ne seront pas utilisées, 
car chacun a besoin d’un endroit 
bien séparé», explique Andreas 
Geringer.

L’énergie déployée par le média-
teur semble porter ses fruits. 
Depuis le début de l’année, «Pan-

cho» est parvenu à trouver des 
solutions dans de nombreuses 
situations qui auraient pu devenir 
conflictuelles. «A Wileroltigen 
(BE), où des caravanes se sont ins-
tallées début juin sur l’aire d’auto-
route, Andreas Geringer nous a 
soutenus dans les négociations et 
a fait en sorte que l’ordre soit main-
tenu», témoigne le coordinateur 
d’intervention de la police canto-
nale bernoise, Jürg Bissegger. 
Cette victoire a cependant été de 
courte durée: une autre famille 
s’est installée quelques semaines 
plus tard, n’a pas utilisé les sani-
taires ni récolté ses déchets, au 
grand désespoir d’Andreas Gerin-
ger. Il le reconnaît, certains 
groupes posent problème et il 
essaie de les sensibiliser par tous 
les moyens. Il n’en regrette pas 
moins que l’ensemble des nomades 
soient mis dans le même panier 
alors que la majorité respecte les 
règles: «La population fait preuve 
d’une tolérance zéro avec les gens 
du voyage. Elle exige que l’on soit 
parfait, mais la perfection est vrai-
ment difficile à atteindre.»

A la fin de l’année, le travail du 
médiateur sera évalué afin de 
déterminer s’il a permis de limiter 
les conflits et d’éviter des interven-
tions policières. En cas de bilan 
positif, la Société pour les peuples 
menacés et l’Association Sintis et 
Roms espèrent que la Confédéra-
tion et les cantons financeront un 
poste fixe de médiateur. Dans tous 
les cas, Andreas Geringer conti-
nuera à se battre pour son mode 
de vie et ses idéaux. n

Andreas Geringer: «De nombreux Roms ne connaissent pas les habitudes suisses et se comportent comme ils le font  
dans d’autres pays européens. Ils laissent par exemple tous leurs déchets sur place quand ils s’en vont.» (RENÉ RUIS)

Médiateur nomade pour les gens du voyage
MODE DE VIE  Andreas Geringer est le personnage central d’un projet pilote national visant à éviter les frictions récurrentes  
avec les Roms européens. Venant lui-même d’une communauté nomade, il défend ses idéaux  

«Que se passe-t-il dehors à Mon-
treux?» s’inquiétait un festivalier dans 
la nuit de samedi à dimanche. Au même 
moment, vers 1h du matin, un groupe 
d’une cinquantaine de jeunes s’en pre-
nait aux forces de l’ordre. Ces affronte-
ments ont eu lieu sur les quais et au parc 
Jean Villard-Gilles, en marge du Mon-
treux Jazz. Jets de bouteilles en verre, 
bus caillassés, routes bloquées, la ten-
sion était grande. Les agents ont dû faire 
usage de leurs sprays de défense pour 
ramener le calme.

Ce n’était pas la première intervention 
de la soirée. Une première bagarre 
s’était produite vers 23 heures, au même 
endroit. Bilan: plus de 90 agents 
déployés et 15 personnes interpellées 
(onze majeures et quatre mineures). Ces 
trouble-fêtes vont être déférés pour 

rixe, émeute et violences sur fonction-
naires de police. Des enquêtes ont été 
ouvertes par le procureur de service et 
le président du Tribunal des mineurs.

«Lieu de rencontre»
Des incidents loin d’être anodins, et 

qui inquiètent les festivaliers. «C’est pire 
chaque année et la sécurité n’est abso-
lument pas adéquate», déplore l’un 
d’entre eux. Police Riviera a dénombré 
42 bagarres, contre 18 l’édition précé-
dente. En 2011, une émeute impliquant 
300 personnes avait marqué les esprits.

Une particularité explique que ce fes-
tival soit propice aux débordements. 
«Le Montreux Jazz se déroule en zone 
urbaine. C’est également un lieu de ren-
contres pour les jeunes qui font la fête 
en dehors du festival», explique 
Jean-Christophe Sauterel, porte-parole 
de la police cantonale vaudoise. Cer-
tains consomment des alcools forts, ou 
d’autres substances, avant de partir à 
l’assaut des espaces ouverts de l’événe-
ment.

Le Montreux Jazz Festival propose en 
effet une large programmation gratuite. 
Sur 383 concerts, 250 sont en accès 
libre. Une offre alléchante qui attire de 
nombreux badauds sur les quais. Les 
stands installés sur les bords du Léman 
représentent 20% des recettes du festi-
val. Une part importante du budget, 
dont l’organisation pourrait difficile-
ment se passer. «Cette offre musicale 
très vaste fait partie de l’identité du 
festival. Les espaces gratuits sont enca-
drés avec vigilance, tout comme les 
concerts payants», assure Marc Zen-
drini, attaché de presse.

Face au problème sécuritaire crois-
sant que dénoncent certains, les res-
ponsables semblent résignés ou du 
moins minimisent. Marc Zendrini tient 
à le rappeler: il n’y a pas eu de déborde-
ments sur le site de l’événement. Pour-
tant, les fauteurs de trouble sont attirés 
par les festivités. Pour éviter tout débor-
dement, des agents privés sont mobili-
sés entre le Royal Plaza et l’Eurotel, et 
des caméras de surveillance scrutent 

les festivaliers. En dehors de cette zone, 
c’est la police qui est chargée d’interve-
nir.

«Lorsqu’il y a des bagarres, notre 
objectif est d’éviter que les protago-
nistes ne viennent sur le site», précise 
David Torreblanca, responsable des 
opérations du Montreux Jazz. Selon lui, 
la situation s’est «nettement améliorée» 
depuis les rixes de 2011. Des mesures 
ont d’ailleurs été prises: aucun alcool 
fort n’est vendu sur les quais et des phy-
sionomistes contrôlent l’accès aux lieux 
de nuit. Le syndic Laurent Wehrli fait 
le même constat. «Ces bagarres n’ont 
rien à voir avec les émeutes de 2011 qui 
impliquaient plus de 300 personnes», 
explique-t-il à 24 heures. Avant d’ajou-
ter: «nous allons analyser le dispositif 
de sécurité pour voir ce que nous pour-
rons améliorer lors des prochaines 
éditions.» Mais les organisateurs l’as-
surent: le risque zéro n’existe pas. n

FLORIAN DELAFOI
t @FlorianDel

Bagarres, un prix à payer pour le festival de Montreux
SÉCURITÉ  Des affrontements ont 
éclaté samedi soir en marge du Mon-
treux Jazz Festival. Situé en ville, 
l’événement est particulièrement vul-
nérable

De nouvelles solutions pour les gens du voyage se sont 
concrétisées la semaine dernière. Le canton de Berne et 
l’Office fédéral des routes ont annoncé vendredi qu’ils 
envisageaient d’aménager durablement le terrain atte-
nant à l’aire de repos de Wileroltigen (BE) pour l’accueil 
des nomades européens. Le Conseil exécutif bernois va 
établir ces prochains mois un avant-projet et une esti-
mation des coûts. De plus, une nouvelle place officielle 
entre Châtel-Saint-Denis et Bulle (FR) a été inaugurée 
jeudi.

Andreas Geringer n’a pas manqué l’événement et salue 
cette ouverture, mais il jette un regard critique sur la 
clôture et l’encadrement policier du dispositif. Il doute 
aussi, ainsi qu’il l’expliquait à l’ATS, que quatre bornes 
d’eau et quatre bornes d’électricité soient suffisantes 
pour quarante caravanes. Sans parler d’un unique bloc 
de WC pour hommes et femmes, sans portes.n M. V. 

Regard critique sur  
la nouvelle place en Gruyère 

AIRES DE REPOS

PORTRAIT

Immigration en recul
L’immigration nette a de nouveau reculé 
en Suisse. Le solde migratoire, soit 
l’excédent d’arrivées par rapport aux 
départs, a diminué de 11,9% au premier 
semestre 2017 pour s’établir à 25 526 
personnes. Cette baisse a été 
particulièrement marquée pour les 
ressortissants d’Etats membres de l’Union 
européenne (UE) ou de l’Association 
européenne de libre-échange (AELE), a 
indiqué lundi le Secrétariat d’Etat aux 
migrations (SEM). ATS

Drame sur le glacier
Le glacier de Tsanfleuron a rejeté deux 
corps découverts jeudi dernier par un 
employé des remontées mécaniques 
Glacier 3000. Ils pourraient avoir disparu 
avant la guerre déjà. Une identification est 
en cours. La police valaisanne est chargée 
de l’enquête. C’est le site du quotidien Le 
Matin qui a révélé l’information, 
confirmée par la suite. ATS/LT
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« Un espace public devient possible à partir du 
moment où ceux qui s’y trouvent pensent que 
tous les autres membres de la société pourraient 
l’y côtoyer. »

Jacques Lévy & Michel Lussault, 2013

29



1) Le jeune n’est pas un public, mais un étranger qu’il s’agit de 
maintenir à la marge 

   Travailler sur la frontière pour l’exclure

2) Le jeune est un public qu’il s’agit de comprendre et d’accom-
pagner

   Travailler sur le lien pour l’intégrer

Quelles politiques de sécurité pour l’espace public festif ?

VEVEY, 22.02.2019
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Plutôt qu’une intégration synonyme d’homogénéisation, le challenge est de 
construire une ville intégratrice qui soit multiple et diverse, mais qui soit 

surtout capable de comprendre l’informalité aussi bien que la formalité et 
d’éviter, dans la mesure du possible, l’affrontement...

« La seule solution viable doit passer avant tout par une meilleure 
connaissance de la culture des populations urbaines. »

Yves Pedrazzini, 2005

Quelles politiques de sécurité pour l’espace public festif ?

VEVEY, 22.02.2019
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LA MÉDIATION URBAINE
POUR COPRODUIRE LA VILLE FESTIVE



Des travailleurs sociaux :

parcourent et observent l’espace 
public ;

analysent, identifient, rapportent ;

entrent en contact avec le (jeune) 
public et créent du lien ;

échangent, informent, préviennent ;

et limitent les conséquences négatives 
de la fête sans exercer de regard 
moral.

La médiation urbaine à Montreux

VEVEY, 22.02.2019

33



Raconter des histoires, construire du sens

VEVEY, 22.02.2019
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Médiation urbaine en pratique

Approcher et échanger

Identifier les risques : verts, jaunes, 
rouges

Favoriser la solidarité entre paires

Briser la glace et réécrire le scénario

La bouteille d’eau comme support

Veiller sur (et non pas surveiller)

VEVEY, 22.02.2019
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La médiation urbaine en résumé

Un complément aux missions plus classiques de sécurité

Une interface, un dispositif tampon, entre le jeune et : 
 - lui-même ; 
 - ses paires ; 
 - la police ; 
 - l’événement et la ville.  

Objectifs :
 - Réduire les risques liées aux pratiques festives juvéniles
 - Apaiser l’espace public et diminuer les nuisances

VEVEY, 22.02.2019
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La team Hangover, pour accueillir le jour...

VEVEY, 22.02.2019
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1. Coproduire, c’est produire ensemble (autorités, services officiels, 
organisateurs), mais c’est aussi produire avec le public.

2. Le jeune public n’est pas un adversaire ou un ennemi en soi.

3. Enrôler la majorité permet de circonscrire les problématiques, 

pour un traitement policier ajusté des «trouble makers».

4. La médiation urbaine, loin d’être une utopie ou une vision 
angélique, est un projet pragmatique, éthique et opérationnel.

Conclusion

VEVEY, 22.02.2019
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